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HENRYK SIENKIEWICZ 
On raconte que, lors de son passage à Wilna, 

•en 1812, Napoléon !<=•' se fit présenter le Corps 
enseignant de l'Université. A cette réception, 
l 'Empereur s'arrétant devant Eusèbe Slowacki : 

— Professeur de quoi? — demanda-t-il. 
— De littérature polonaise, Sire. 
— Ah ! vous avez donc une littérature ! 
Cette exclamation du grand conquérant, qui 

parut blesser l'assistance, n'était que l'aveu sans 
détours de l'ignorance générale qui régnait alors 
touchant les richesses littéraires de la Pologne. 
Presque aucun des ouvrages du XVP au xvill" 
siècle n'avait été traduit, l'élite parlait français, 
écrivait en français; le polonais, à rudes conso­
nances, n'était qu'idiome des petites gens. 
Comment Napoléon aurait-il pu supposer que 
cette langue dédaignée avait produit une littéra­
ture ! 

Depuis, les poésies admirables de Mickiewicz, 
de Krasinski et du fils même du professeur à 
qui l 'Empereur avait témoigné son étonnement, 
de Jules Sloviracki, tous ces chants inspirés par 
les malheurs de la patrie, les revendications de 
1-a plus juste des causes, l'idéal le plus pur et le 
plus élevé, ont jeté un lustre immortel sur les 
lettres polonaises. Et cependant, même aujour­
d'hui, je le demande, combien y a-t-il d'hommes 
cultivés en Europe qui les connaissent autre­
ment que de réputation, qui aient pu se rendre 
compte do leur impérissable beauté. On ne met 
plus en doute, il est vrai, l'existence do la litté­
rature polonaise : Mickiewicz en a parlé du haut 
d'une chaire de l'Université de Lausanne, puis 
au Collège de France. D'ailleurs, pendant plus 
d'un demi-siècle on a vu la grande école roman­
tique vivre, écrire, agir parmi nous. Sainte-
Beuve, George Sand, Laurent Pichat, Gabriel 
Sarrazin, d'autres encore lui ont consacré des 
études, des livres ent iers; des revues, des jour­
naux reproduisent parfois certaines pièces 
fameuses. Mais ces mages du romantisme, 
comme on les appelle en Pologne, sont des 
poètes, et leurs vers, inabordables dans leur 
texte original, perdent en traduction leur rythme 
musical, deviennent, selon le mot de H. Heine, 
du clair de lune empaillé. 

Un jour, il y a environ une vingtaine d'années, 
toute la presse simultanément signala au public 
l'apparition d'un chef-d'œuvre. En un clin d'œil 
un nom se mit à « voler sur la bouche des 
hommes » ; en quelques semaines il pénétra par­
tout, jusque dans les plus humbles chaumières, 
propagé par toutes les trompettes de la renommée, 
popularisé par les gros tirages, par l'opéra, par 
le théâtre, par la mode : c'était celui de l'auteur 
•de « Quo Vadis », d'Henryk Sienkievi'icz. 

Le succès fut foudroyant, immense, inouï, le 
plus grand de la librairie de notre époque ; il est 
encore loin d'être épuisé ; et dans les collections 
de vulgarisation qui se sont multipliées en ces 

derniers temps, <i Quo Vadis » figure parmi les vo­
lumes les plus demandés. Cette prestigieuse 
résurrection de la Rome des Césars a même 
donné naissance à tout un genre de « reconsti­
tutions de la vie antique », a fait école en un 
mot. 

Pour satisfaire l'attente impatiente du public, 
on se hâta de traduire les autres compositions 
du maître applaudi. Mais ce public si peu pré­
paré à ces récits d'une période historique peu 
connue, de mœurs assez étranges, éprouva une 
certaine déception. Pour lui « Quo Vadis » resta le 
livre préféré, le livre type, le livre de Sienkiewicz 
cité par tout le monde. 

Eh bien ! quels qu'en soient les mérites, ce 
n'est pas, il faut l'affirmer, l'œuvre capitale du 
maître, celle où se révèlent avec le plus d'am­
pleur tous ses dons d'artiste, celle où il est le 
plus lui-même. Polonais, essentiellement Polo­
nais, si Sienkiewicz est supérieur dans « Quo 
Vadis », il est incomparable, unique dans ses 
lomans purement polonais, dans « Par le feu et 
par le glaive », « le Déluge », « Messire Wolody-
jowski », cette merveilleuse trilogie épique où 
bondissent les chevauchées des hussards ailés 
de Skrzetuski, où se déroulent les prouesses 
gigantesques de Zaglobjj, où se heurtent en des 

Npombats homériques Kmicic, Bohun et Podbi-
pienta; dans ses délicieuses nouvelles, « Bartek 
le Vainqueur », d'une si navrante actualité, « le 
Gardien du phare », « Souvenirs d'un instituteur 
posnanien », « Janko le musicien », nouvelles où 
il point les humbles, les enfants obscurs de la 
glèbe polonaise, si simplement sublimes dans 
leurs amours, dans leur culte instinctif d'un 
commun idéal. C'est dans ces pages où son 
patriotisme ardent, non moins que son iman-ina-
tion a guidé sa plume, que Sienkiewicz est 
vraiment un des plus grands romanciers contem­
porains et de tous les temps; et la Pologne en­
tière a frémi d'orgueil, d'enthousiasme et de 
reconnaissance à cette évocation puissante de 
ses fastes prodigieux, de ses douleurs et de sa 
foi. Sienkiewicz, en effet, a su faire revivre 
comme on ne l'avait pas su avant lui l'âmé 
altière mais généreuse des guerriers d'autrefois 
l'âme toujours croyante, jamais abattue des 
émigrés, des oppressés, des expoliés, des tortu­
rés d'aujourd'hui, âme résignée parfois, mais in­
frangible dans ses espérances d'un lendemain 
meilleur. Et si, comme l'écrit Barzini, à propos 
de la Belgique, c'est l'âme d'un peuple qui en 
fait la grandeur, c'est cette âme fidèlement, pieu­
sement exprimée qui fait la grandeur des 'livres 
de Sienkiewicz. 

Malheureusement, elle en fait aussi la parti­
cularité inaccessible aux étrangers, à tous ceux 
qui n'ont pas pâti des mêmes souffrances 
éprouvé les mêmes joies, palpité des mêmes 
aspirations que les Polonais à tous ceux qui ne 
sont pas eux, ne peuvent s'identifier à eux 
C'est pourquoi, tout en jouissant d'une notoriété 
universelle, l'auteur de « Quo Vadis » a porté 
préjudice à celui de la Trilogie, des « Che­

val ers Teutomques», des «Esquisses au fusain, , 
ces t pourquoi il n'est pas apprécié comme i 
devrait l'être, comme il désirerait l 'être Car 
ainsi que je l'ai dit, il est Polonais, avant tou^ 
Polonais, et c est à ce titre qu'il voudrait être 
jugé ; en son filial amour de sa terre natale il 
voudrait qu'on reporte sur elle cette admiration 
qu'on a pour les œuvres où 11 l'a cé lébrée-e t 
certes, cela lui serait la plus douce récompense 
d'avoir surtout fait comprendre, c'est-à-dire 
aimer la Pologne : Non nobis Domine, sed nn-
mini ejus da gloriam. 

Il lui a voué sa vie. Et ce n'est pas seulement 
en remémorant le passé avec un talent hors de 
pair, c'est aussi par des actes, c'est en saisi'' 
sant toutes les occasions — trop nombreuses* 
hélas ! — qui s'offraient à lui dans le lugubre 
présent, qu'il a exalté et défendu son pays l'a 
réconforté dans la détresse; qu'il a prêté la 
haute autorité de son nom aux protestations les 
plus véhémentes contre le martyre des enfants 
de Wreschen, l'expropriation, l 'extermination 
des Polonais de Posnanie; c'est encore lui qui 
lorsque l'ouragan de la guerre a semé l'épou­
vante, l'incendie, la destruction, la faim et 1 
mort sur la Pologne dévastée, a adressé 
« peuples civilisés » le plus chaleureux appel 
Président, avec Paderewski, du Comité polona" 
de Vevey, il écrit : « Les secours prodigués à la 
Belgique ont honoré l 'humanité. Ma patrie 1 
réclame à son tour. » Et les peuples civilisés 
ont répondu à cette voix. Des millions ont été 
recueillis, des wagons de vêtements et de vivres 
ont été envoyés à la Pologne affamée sans 
foyer, sans abri, sous les neiges de l'hive'r aux 
innombrables et innocentes victimes de V' 
mense conflagration. ^™" 

Aussi, de toutes parts les Polonais, en ce 
soixante-dixieme annivesaire de leur illn t 
compatriote, font-ils trêve un moment à leurs 
alarmes pour tourner leurs regards et leur cœu 
vers le corn de la Suisse hospitalière où S u r 
grand homme leur frère lutte pour eux, et le 
comblent-ils de leurs bénédictions. J'ose m'as-
socier à cet hommage, adresser aujourd'hui à 
l'écrivain de génie, au bon citoyen, au noble 
fils de la nation crucifiée l'expression de mon 
respect ému, les vœux les plus sincères pour 
qui l puisse être bientôt le témoin de la restau­
ration de la Pologne sauvée, de la Pologne libre 
et que longtemps, bien longtemps encore, il 
donne aux générations qui le vénèrent et l'ac­
clament non seulement de nouveaux chefs-
d'œuvre, mais le haut exemple d'une des plus 
rares choses d'ici-bas : une belle intelligence au 
service d'une active bonté. PAUL RONGIER. 

Deux fois les Polonais ont sauvé la France; quand 
en 1792 la France naissait à la liberté, Kosciuszko leva 
1 étendard de l'indépendance, et la France put triompher 
des trois puissances dont la Pologne retint en partie les 
armées ; et quand, en i8)o, la Russie veut marcher sur la 
France, c'est encore la Pologne qui l'arrête, 

(MAUGIN, Chambre des Députés, 
séance du 28 janvier rSp . ) 
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NOS BRAVES 
Ôlszewski Jean, volontaire polonais, origi­

naire de Czenstochowa, dernièrement au i° 
zouaves, a été cité trois fois à l'Ordre du jour • 

i"'" citation. 
« A l'Ordre du 2" régiment étranger, Blanc-

Sablon, 1<='-février 1915. 
« A fait preuve au cours d'un bombardement 

intense, de dévouement et d'énergie en aidant à 
retirer le plus vivement possible son Capitaine 
enfoui sous un amas de terre et de matériaux 
provenant de l'explosiofi d'un obus de grand 
calibre. » 

2« citation. 
« A ï'Oidre du régiment du 4" de zouaves. 
« A la, suite du bortibafdement du i.5 mars 1910, 

s'est offert comme volontaire pour aller jusqu'à 
la tranchée ennemie, en patrouille. Ayant décou­
vert une sentinelle ennemie près du parapet, l'a 
attaquée à coups de grenades, l'a mise en fuite, 
et est rentré, rapportant des renseignements in­
téressants sur l'emplacement dès sentinelles et 
petits postes ennemis. » 

i" citation, 
« A l'Ordre du jour delà division, 
« Dans la nuit du 10 au 11 février 1916, a fait 

preuve d'un sang-froid et d'une intrépidité re­
marquables en allant, comme volontaire, près 
des lignes allemandes arracher un fanion qu'il a 
rapporté dans nos lignes, sous la fusillade nour­
rie d'un petit poste. » 

KowalSki Stanis las , volontaire polonais, 
originaire de Galicie, a été cité à l'Ordre du jour 
de la Brigade et décoré de la Croix de guerre : 

« Kowalski (Stanislas), matricule 17408, soldat 
de 1" classe à la t»»' Compagnie du 154'= régi­
ment d'Infanterie : 

« A la contre-attaque du 2 août, est resté cons­
tamment au barrage, lançant des grenades et 
pétards avec le plus grand sang-froid, encoura­
geant ses camarades par son calme. 

« Le (i septembre 191,5. Î c Colonel Br. Poignon, 
Commandant p. i. la 79™* Brigade d'Infanterie. 
Signature (L. S.). » 

LIVRES NOUVEAUX 

Les Juifs r u s s e s et la guerre , par M. Jahr-
blum, avec une préface de V. Agafonoff. 

lin une petite brochure de 70 pages, M. Jahr-
blura explique la situation des Juifs en Russie 
depuis la guerre, évoqae les faits prouvant l'in­
justice d'accuser les Juifs d'être les partisans 
des Teutons, trace le régime d'exception anti­
juif du code russe, raconte la tragédie des éva­
cuations de la population juive et, dans toute 
cette Géhenne de misère, noie les Polonais du 
monde entier. Ce point de vue de M. Jahr-
blum ne nous étonne pas. Psychologiquement 
il ne pouvait juger autrement. Il est incapable 
de se rendre compte que, depuis le démem­
brement de la Pologne, les Polonais n'ont ja­
mais pu inlluencer la législation à laquelle ils 
étaient eux-mêmes soumis. M. Jabrblum ne veut 
rien entendre à la suprême sagesse gouverne­
mentale divide et impera. La grande tolérance 
de la Pologne libre, de la l'ologne, luttant p>our 
son indépendance, reste pour lui lettre morte. 
Il ne fait p*s de dis-tinction entre Polonais et 
Polonais, par éontre, il en fait toujours une entre 
ÎRusses et Russes. Ici, il X'oit une masse d'intel-
lectuel's, là-bas, il ne connaît que des anti­
sémites. Ici, il envisage une force réelle avec 
laquelle il ae verra obligé de compter, ici, il seat 
une estime pour la poigne rude, — là-bas, il n'a­
perçoit qu'un chemin long et épineux conduisant 

à l'aurore couverte des brumes des nouveaux 
orages mondiaux. Mais nous n'en voulons pas à 
M. Jahrblum pour cela. Ce qui nous étonne dans 
cet ouvrage c'est le « placet » de M. V. Agafo­
noff, écrivain russe, libre-penseur, qui n'aurait 
pas dû se laissêrenchaînerpar l'esprit aveuglé de 
l'auteur de la brochure M. Agafonoff a toutes 
les qualités pour se rendre compte que la reven­
dication des droits civiques ne doit pas être 
fondée sur les bases d'accusation de ceux qui 
luttent pour les mêmes droits. II nous semble 
que M. Agafonoff aurait dû plutôt travailler l'o­
pinion de sa propre patrie que de prêter sa si­
gnature à un réquisitoire impuissant à distin­
guer entre les vrais coupables. 

J. J. 

CHIFFONS DE PAPIER 
Les d o c u m e n t s « d i t s » h i s t o r i q u e s . 

Actes relatifs à la joie du roi 
de Prusse à qui la Répu­
blique polonaise avait bien 
voulu reconnaître le titre 
de roi. L'an 176i, huit ans 
avant le premier crime du 
partage de la Pologne. 

Le r o i de P r u s s e 
es t j u s t e m e n t i n d i g n é . 

Le.s faux bruits qui se sont répandus et 
que les ennemis de la tranquillité publique 
ne cessent de divulguer, que les cours de 
Prusse et de Russie voulaient profiter des 
circonstances présentes pour démembrer la 
Polog-ne on la Litvanie, et que le concours 
de ces deux cours tendait uniquement à y 
faire des acquisitions aux dépens de la Ré­
publique, — ces briiits, qui sont aussi dé­
nué.^ de vraisemblance que de fftndement, 
ont porté le soussigné à les démentir, non 
seulement de vive voix, mais aussi par une 
note préalable remise au prince-primat, et 
le soussigné en ayant fait tout de suite rap­
port au Roi son maître,Sa Majesté justement 
indignée d.̂  ces bruits, si contraires à sa fa­
çon de penser, a non seulement approuvé 
tout le contenu de ladite note, mais elle a 
aussi chargé ie soussigné de la renouveler 
en son nom. C'est en conséquence de ces 
ordres exprès du roi de Prusse que le sous­
signé déclare de nouveau par la présente 
que l'amitié intime et la bonne harmonie qui 
subsistent si heureusement entre les deux 
cours de Prusse et de Russie sont fondées 
sur un principe trop juste et trop équitable 
pour qu'on ])ùt seulement présumer qu'il ait 
jamais été question entre elles d'un pareil 
dessein ; qu'au contraire, loin de songer à 
s'agrandir, S. M. le roi de Prusse ne t ra ­
vaille et ne travaillera constamment qu'à 
maintenir les Etats de la République en leur 
entier. 

S. M. l'impératrice de Russie ayant le 
même objet pour but, ce n'est que dans 
une pareille vue que le Roi s'est concerté 
avec elle. 

Varsovie, 24 janvier 1764. 
(sie-né) Benoît. 

S o n r e s p e c t r e l i g i e u x . , 

Frédéric, par la grâce de Dieu, roi de 
Prusse, margrave de Brandebourg, archi-
camérier du Saint-Empire romain, prince 
électeur, grand-duc de Silésie, etc., à tous 
ceux à qui il appartient faisons savoir ce 
qui suit. La sérénissime République de 
Pologne ayant consenti à reconnaître notre 
titre de roi de Prusse, afin que cette recon­
naissance ne puisse tourner au préjudice de 
cette République, nos ministres résidant à 
Varsovie ont fait la déclaration suivante : i | 

Nous, Charles, prince de Carolath, comte 
du Saint-Empire, etc. , et Gédéon Benoit, 
conseiller d'ambassade du roi, etc., mini,stre 
plénipotentiaire de S. M. le roi de Prusse : 

Puisque la sérénissime République de 
Pologne, à l'exemple de foutes les autres 
puissances, a consenti à reconnaître le titre 
de roi de Prusse, afin que cette reconnais­
sance nepuisse porter aucune atteinte, aucun 
préjudice aux droits et aux possessions de 
ladite République, au nom de S. M. le roi de 
Prusse, nous ses ministres, déclarons que 
le Roi n'a aucune intention, aucun désir de 
porter atteinte, par l'usage de ce titre, aux 
traités et conventions existant entre lui et la 
sérénissime République ; que, au contraire, 
il s 'engage à donner la garantie de sa puis­
sance pour le maintien des droits et des 
libertés de là République. - ^ 

Nous promettons aussi d'obtenir, pour 
la présente déclaration, la ratification et la 
confirmation de la signature du Roi. En foi 
de quoi nous avons signé et scellé de nos 
armes le présent acte. 

Varsovie, le 27 mai 1764. 
(L. sig.) C. R. de Carolath, 

(L. sig.) G. de Benoît. 
Nous, après avoir vu cette déclaration et 

l'avoir miîrement méditée, l 'agréons et la 
ratifions, nous l'approuvons et la confirmons 
de notre royale parole, en notre nom et au 
nom de nos successeurs. Nous promettons 
de la respecter religieusement et de ne pas 
permettre que quiconque, et pour quelle 
raison que ce soit, y porte atteinte. En foi de 
quoi nous avons signé de notre main cet acte 
de ratification et y avons fait apposer notre ^ 
sceau royal. F 

Donné en notre palais de Berlin, le 12 du 
mois de juin, l'an de grâce 1764, de notre 
règne le vingt-cinquième. 

(L. L.) Frédéric, roi. 
Finkenstein. E. F. Hertzberg. 

V. H. 

Album d e s Po lona i s 
dans l'Armée française 

Couverture en deux couleurs exécutée par 
1 emment artiste, M. Korab-Mercère. ~ 36 pages 
de texte inédit sur papier couché. - 206 illustra­
tions contenant, outre des scènes militaires, plus 
de I.MO portraits. — 7 dessins de M. Korab-Mer­
cère. 

En vente dans toutes les librairies et à l'Ad­
ministration de la revue Polonia, 10, rue Notre-
Dame-de-Lorette. - Prix : 4 francs. — Franco, 
i fr. 30 cent. 
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LA POLOQNE 
depuis le Congrès de Vienne 

(1815-1915) 

par 

STANISLAS KOZICKI 

La base de l'exjstence d'une nation c'est sa 
terre et c'est pourquoi la lutte entre Allemands 
et Polonais se poursuitpour sa possession avec 
une intensité effroyable de part et d'autre. 

Aussi convient-il de consacrer à cette lutte 
pour la terre un peu plus d'attention. 

Dans la lutte pour la terre, le rôle principal 
revient à la « Commission de colonisation ». 
Appelée àla vîeparlaloi de 1886,pourvu' d'un 
fonds de 100 millions de marks, elle se consacre 
à l'œuvre du rachat des terres aux Polonais, et 
de la colonisation de ces terres par des colons 
allemands 

En i8<)8 la diète prussienne vota de nouveau 
IGO millions de marks pour ces oeuvres et fit en 
sorte que les fonds de colonisation constituas­
sent un capital à perpétuité (au début les fonds 
devaient durer seulement jusqu'en 1907). 

En 1902 la diète vota de nouveau i5o mil­
lions de mark? ; enfin en 1908 encore i25 mil­
lions, de sorte que maintenant ces fonds repré­
sentent 475 millions de marks. 

La commission agît d'après un programme 
strictement établi. Elle achète desbiensïoncîers 
dans des districts à population mixte, afin de 
créerune majorité allemande ; dans les districts 
où la prépondérance polonaise est trop forte, 
elle achète seulement de grands'bienset s'efforce 
de former ainsi de grandes agglomérations de 
villages allemands. 

La commission s'efforce d'entourer les villes 
d'un cercle continu de colonies allemandes, 
pour qu'elles servent de clientèle allemande à 
la population allemande des villes ; ce qui 
forme alors un noyau dépopulation allemande 
dans les villes. Elle établit principalement des 
colons protestants ; parmi les 13.617 colons 
établis en 1897, 5^7 seulement étaient catholi­
ques. Elle construit de préférence des habita­
tions concentrées en élevant du même coup 
dans chaque village nouveau une mairie, une 
maison d'indigents, une caserne de pompiers, 
souvent une église et un presbytère, afin de 
créer tout de suite un centre de germanisation. 
La commission forme surtout des fermes 
moyennes (de 10 à 20 hectares). 

La commission a soin que l'état économique 
d«s colonies soit toujours florissant. Elle 
donne des terres aux colonistes contre une 
rente perpétuelle dont elle ne peut demander 
le remboursement qu'après cinquante ans. 

On demande du colon seulement qu'il pos­
sède l'argent nécessaire pour construire les 
bâtiments. Pendant les premières années le 
•colon est libéré du versement de la rente et on 
lui accorde d'autres facilités. Le capital dé­
pensé pour chaque colon établi rapporte à 
l'Etat annuellement, d'après les comptes fajts 
par la commission, 2,02 %. Pour exercer 
l'influence nécessaire sur les colonistes il est 
stipulé que le coloniste peut, en tout temps 
racheter g/10 de la rente, qu'il paie annuelle­
ment, en déposant un capital proportionnel • 
quant au o, i restant, il ne peut le racheter 
qu'avec l'autorisa-tion de la coromision. En 
outre, la commission peut, en tout temps, ra­
cheter la colonie à un très bas prix représentant 
75 ^0 de la valeur fixée par la commission 
générale, déduction faite de la valeur de la 
rente. 

A la suite de ces lois le bien des colonistes 
ne peut passer aux mains des Polonais. Il est 
interdit a_u coloniste de vendre son bien sans 
autorisation de la commission ; il ne lui est 

as non plus permis, sous aucun prétexte, de 
e partager. K 

•lusqu'en 1901, la commission n'achetait que 
des domaines importants ; à partir de cette 
époque elle commença à acheter également de 
petites propriétés aux paysans. Lorsque l'action 
de la commission colonisatrice parut insuffi­
sante au gouvernement, il trouva de nouveaux 
moyens dans la lutte pour la terre. En 1902 la 
diète vota des fonds spéciaux s'élevant à cent 
millions de marks « dans ie but de racheter, 
en Prusse et dans le Duché de Posen, des do­
maines et des forêts de l'Etat afin de couvrir 
les frais généraux nécessités par l'organisation 
de ces domaines et forêts ». En 1904 la diète 
vota une loi qui contenait des statuts ayant 
trait à la colonisation dans les sept provinces 
delà Prusse Orientale«t de la Westphalie. 

Etî vertu de cette loi, il est nécessaire, pour 
bâtir une nouvelle habitation sur une terre 
récemment achetée, d'avoir l'autorisation de 
l'autorité du district. En dehors de cela, en 
Posnanie et en Prusse occidentale, l'autorité 
du district ne peut donner d'autorisation pour 
uneconstruction nouvelle que lorsque le colo­
niste est à même de présenter un certificat du 
président de la Régence prouvant que la cons­
truction de l'établissement ne contrarie pas le 
but de la loi du 26 avril 1,886 sur la protection 
de la colonisation allemande. De cette manière 
cette loi revient à une interdiction absolue 
pour les Polonais decréer 4e nouveaux établis­
sements ; elle fut la cause de l'affaire, célèbre J 
en son temps, de Drzymala qui, n'ayant pu se 
construire une maison, s'était logé dans une 
roulotte. 

Enfin, le 20 mars J908, la diète vota une loi 
donnant au gouvernement le droit d'acquisi­
tion des terres par voie d'expropriation. Cette 
même loi votait de nouveaux fonds : 

i" 5o.000.000 de roarks pour la création de 
grands domaines allemands rapportant une 
rente à l'Etat ; 

2.° 75.000.000 de marks pour la transforma­
tion des terres des paysans en domaines rap­
portant également des rentes à l'Etat, et pour 
la fondation de colonies d'ouvriers ruraux 
allemands. 

Une commission générale à Bromberg diri­
geait, depuis l'année 1901, la colonisation 
destinée à germaniser. Appelée à créer des 
propriétés rentières sur la base mutuelle, elle 
établit d'abord des colonistes sans égard à leur 
nationalité; depuis i&(5 on commença à faire 
tomes sortes de difficultés aux Polonais, et dès 
iQoi on décida de leur rendre impossible la 
création, à l'aide de l'Etat, de biens rapportant 
une rente. 

Dans le même sens que la commission colo­
nisatrice el la commission générale de Brom-
berg agissent de nombreuses institutions pri­
vées et associations allemandes. 

Du côté polonais, des efforts sont entrepris 
afin d'opposer une défense nationale à ce 
mécanisme destiné à accaparer la terre polo­
naise. Depuis l'année 1897, il existe la Banque 
polonaise de parcellations, qui rachète les 
biens polonais en danger de colonisation, et 
des biens allemands pour les vendre en par­
celles aux paysans polonais. Il existe une 
association d'agriculteurs pour la parceliation 
et toute une série de firmes privées (la plus 
importante est Drweski et Langner). Il existe 
aussi des sociétés polonaises moins impor­
tantes pour la parceliation. Les institutions 
polonaises ont évidemment à lutter contre de 
nombreuses difficultés financières et, depuis la 
loi de 1904, elles doivent aussi lutter contre les 
difficultés suscitées par le gouvernement. En 
présence de la loi qui défend la construction de 
nouveaux établissements polonais, les institu­
tions polonaises suivent un genre de parcelia­
tion dit « en voisinage » et utilisent les 
anciennes bâtisses des domaines comme de­
meures pour les colons, ce que permet la loi de 
1904 en vertu d'une _ sentence de la Cour 
suprême d'administration. Afin de mettre un 
terme à l'achat des terres par les Polonais, le 
gouvernement, au printemps de l'année 1914, 
présenta à la diète, un nouveau projet de loi 
donnant à l'Etat le droit de priorité dans les 

achats de terres mises en vefflte- Si çesiie loi 
était votée, le gouvernement acquerrait lappssi-
bilité de dominer entièrement toutes les tran­
sactions d'achats et de ventes de terres d«OS la 
partie annexée par la Prusse. 

Quels sont maintenant les résultats de la 
lutte pour la terre ? 

D'après le rapport officiel de la Commission 
de la colonisation, elle possédait à la fin 
de 1912 (i) : 

DOMAINES 

Alle­
mands 

341 
195 

536 

Polo­
nais 

154 
4 0 

194 

TERRES DE 
PAYSANS 

Alle-
maiid;^ 

267 
4 8 

315 

Polo­
nais 

194 

45 

2 ) 9 

Hectares 

2 9 1 . 5 2 4 
1 2 8 . 1 9 4 

4 1 9 . 7 1 8 

Pour la somme de : 

2 9 8 . 9 5 6 . 8 1 4 rb l s . 
1 1 5 . 7 2 6 . 8 2 8 » 

4 1 4 . 6 8 3 . 6 4 2 r b l s . 

En Poznanic. 
En Prusse.. . 

Total. . . 

En 1880, dans le Duché de Posen il apparte­
nait aux Polonais 1.373.600 hectares; aux 
Allemands 1.374.100 hectares, ce qui signifie 
que la moitié des terres étaient entre les mains 
des Allemands. 

Au cours des années qui s'étendent de i88o 
à 1886, la grande propriété polonaise passe 
incessamment aux mains allemandes ; à cette 
époque elle perd 68.000 hectares et, de cette 
manière, les Allemands ont la supériorité. Le 
ministre, docteur Lucius, constata le 22 fé­
vrier 1886 que la grande propriété allemande 
privée en Poznanie et en Prusse atteignait 
1.443.847 hectares et la grande propriété polo­
naise seulement 914.000 hectares. En 1886 
commence une grande lutte pour la terre à 
l'aide de la commission colonisatrice ; jusqu'en 
1896 le chiffre de la propriété polonaise baisse 
mais à partir de cette époque la balance penche 
du côté polonais ; la cause de ce phénomène 
fut le progrès réalisé dans l'instruction et dans 
l'agriculture par la population rurale. A la 
suite d'efforts constants, le paysan polonais 
devient un facteur économique très puissant 
comme acquéreur de la terre ; il regagne ce 
que la grande propriété perd. Enfin après la 
débâcle des propriétés affaiblies et à la suite 
du grand progrès agricole, les grands proprié­
taires perdent de moins en moins leurs terres. 
La commission colonisatrice trouve de moins 
en moins de terre à acheter aux Polonais et de 
plus en plus aux Allemands (en igo5 et 1906 
l'étendue de la grande propriété polonaise 
s'amoindrit de 3.421 hectares, celle des Alle­
mands de 26.171 hectares); le tableau des 
résultats de la lutte pour la terre en Posnanie 
et en Prusse de 1896 à ig i i d'après les rap­
ports officiels prussiens s'établit comme suit : 

1896-1907 
r9o8 
1909 
1910 
1911 

Des mains 
allemandes aux 

mains 
polonaises 

]in iie 

2 2 9 . 2 5 7 
1 1 . 2 7 6 
1 6 . 8 9 7 
1 6 . 6 9 0 
1 3 . 1 6 6 

2 8 7 . 2 8 6 

Des mains 
polonaises aux 

mains 
allemandes 

Ltares 

1 4 8 . 1 5 ; 

7-874 
1 6 . 5 5 1 

8 . 7 7 4 
9 . 8 0 4 

1 9 1 . 1 5 S 

Somme des 
profits 

et perles 
allemands 

8 1 . 1 0 2 
3 . 4 0 1 

3 44 
7 . 9 1 6 
3 . 3 6 2 

9 6 . 1 2 5 

Fronts 
allemands 

0/0 

— 
— 
.— 
— 
— 

Pertes 
des 

0/0 

1,49 
0 ,06 
0,0E 

o.iS 
0 06 

1.77 

Les chiffres sus-mentionnés prouvent clai­
rement, que malgré les efforts du gouverne­
ment depuis 1896, la population polonaise 
commence à être victorieuse dans la lutte pour 
la terre. Ces chiffres ont, sans aucun doute, 
décidé le gouvernement à commencer a intro­
duire la loi d'expropriation et le bilan de 
l'année 1912 accusera probablement un profit 
du côté allemand par suite de l'expropriation 
de quatre grandes propriétés polonaises. Mal­
gré ce que nous avons dit plus haut, la position 
des Allemands est très forte ; le gouvernement 
seul possède, dans les deux provinces des­
quelles nous parlons, directement ou par l'en­
tremise de la commission colonisatrice, plus 
de 1.100.000 hectares, ce qui veut dire i/5 de 
l'étendue totale de la terre. Le gouvernernent 
profita de la loi sur l'expropriation et décida, 
en octobre 1912, d'exproprier quatre grandes 

(i) Statistischcs Jahrbuch fïir dcii Preussischeit Staat, 
191;. — {Annuaire statistL]Mg'pour i'Etat de Prusse). 
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REVUE DE LA PRESSE 

BULLETIN 
— L e C o n s e i l g é n é r a l d e S e c o u r s d a n s l e 

R o y a u m e d e P o l o g n e . 
Le Conseil général de Secours déploie la plus grande 

activité. 11 a créé 45 comités de districts, de sorte qu'il ne 
reste plus que 4 districts qui en sont dépourvus. Afin 
d'alimenter son budget, le Conseil général de secours orga­
nise une grande loterie. De plus, à l'occasion de l'anni­
versaire de la Constitution polonaise du 3 mai 1791, il sera 
fait une quête dans toute la partie de la Pologne occupée 
par lesarmcesallemandes. Comme les denrées alimentaires 
deviennent de plus en pins rares, le Conseil a engagé des 
pourparlers avec les Commissions belge et américaine 
qui ont bien voulu offrir leurs services. Les représentants 
de ces Commissions se sont rendu compte sur place de 
l'état de dévastation du Royaume de Pologne, et ont cons­
taté que la situation est encore plus désastreuse qu'en 
Belgique. 

Le Conseil s'occupe en ce moment de l'approvislonue-
ment en grain pour les semailles du printemps. Parmi les 
multiples questions qui sollicitent tout particulièrement 
l'attention du Conseil, la mortalité infantile est une des 
plus graves î̂ a question ouvrière n'est pas moins impé­
rieuse. La misère des classes ouvrières devient de jour en 
jour plus effrayante. Néanmoins, l'ouvrier polonais se refuse 
à quitter son pays, bien que les conditions de travail y 
soient de plus en plus difficiles et l'Office de travail qui 
enrôle des ouvriers pour l'Allemagne n'a aucun succès. La 
reconstruction des villes et des villages détruits est aussi 
à l'ordre du jour. 

Les journaux polonais de Galicie ajoutent à ce compte 
rendu : 

« Le Conseil ne borne pas son activité à ces œuvres 
pourtant si vastes et si laborieuses. Rien n'échappe à sa 
vigilance dans aucune des branches de la vie publique : 
service sanitaire, assistance, organisation du commerce, 
création d'entrepôts garantis, justice, écoles, etc. Dans les 
conjonctures tragiques que traverse la Pologne, il affirme 
hautement l'énergie vitale de la race, les vertus civiques 
de la nation. » 

— L e s d é l é g u é s p o l o n a i s . 
P a r m i les m e m b r e s de la d é l é g a t i o n des p a r ­

l e m e n t a i r e s r u s s e s qu i son t a c t u e l l e m e n t en 
rou t e p o u r L o n d r e s , P a r i s et R o m e , se t r o u v e n t 
deux Po lona i s : le Comte S ig i smond "Wielopolski , 
m e m b r e d u conse i l de l ' E m p i r e , et Fél ix R a c z -
k o w s k i , m e m b r e de la D o u m a . 

— L e s m o t s e t l e s c h o s e s . 
Sous ce t i t r e n o u s t r o u v o n s d a n s le Journal 

des Débats du 8 m a i le p r o p o s s u i v a n t ; 
« Les Allemands viennent de donner à la Pologne une 

satisfaction qui ne leur coûte pas cher. Ils ont fait célé­
brer l'anniversaire de la Constitution du 3 mai 1791, qui 
fut la dernière tentative pour sauver la Pologne de l'anar­
chie et par suite du démembrement. Cette touchante 
attention aura-t-elle l'effet qu'en attendent ses auteurs? 
Il faudrait pour cela que les Polonais eussent oublié leur 
histoire. Le roi de Prusse, Frédéric Guillaume II, qui 
avait hypocritement encouragé les Polonais à se donner 
une Constitution et promis de les défendre, fut précisé­
ment dix-huit mois plus tard l'instigateur du second par­
tage. La défaite de Valmy avait dans l'intervalle changé 
le cours de ses idées. Il prit ïhorn .et Danzig pour se 
consoler de n'avoir pu garder Verdun ni prendre Paris. 
Quiconque travaille avec le roi de Prusse est ainsi prédes­
tiné à travailler pour lui. Cette leçon est d'hier, comme 
elle est d'aujourd'hui. Les Allemands, à l'heure même où 
ils s'éprennent d'un zèle platonique pour la Constitution 
polonaise de 1791, font à la Pologne un autre cadeau. Ils 
lui rendent l'alcool. Ils ont aboli, en ce qui touche la 
Pologne russe occupée par eux, l'oukase du tsar Nicolas 
interdisant 1 alcool, le plus grand bienfait dont la Pologne 
ait profité depuis bien des années. Ils peuvent, après cela, 
faire pavoiser en l'honneur du roi Stanislas-Auguste, le 
dernier roi de Pologne, qui a enterré son pays : ce n'est 
pas en favorisant la vodka qu'on prépare la régénération 
loyable et durable d'un grand peuple. » 

N o u s n o u s v o y o n s ob l igés de rect i f ier q u e l ­
q u e s - u n e s des i n e x a c t i t u d e s q u i s e s o n t faufilées 
d a n s l ' a r t i c l e de n o t r e va i l l an t con f rè re . 

Ce ne son t p a s les A l l e m a n d s qui on t c o n ç u 
l ' idée d e c é l é b r e r l ' a n n i v e r s a i r e de la Cons t i t u ­
t ion d u :', m a i 1701. C'est le Comi té po lona i s qu i , 
p rof i tan t d ' un m o m e n t d 'a f fa ib l i ssement d u j o u g 
p r u s s i e n , l ' o r g a n i s a . Le c o m p t e r e n d u , qu i n o u s 
e s t p a r v e n u , sou l igne a u c o n t r a i r e l ' ahu r i s se ­
m e n t du p o u v o i r m i l i t a i r e a l l e m a n d d e v a n t ce t t e 
man i fe s t a t ion e t d e v a n t l ' e n t h o u s i a s m e pa t r i o ­
t i q u e de t o u t e la p o p u l a t i o n de la cap i ta le d e la 
P o l o g n e . L ' espr i t de ce t t e man i fe s t a t ion se t o u r n a 
c o n t r e les o p p r e s s e u r s d u d ro i t d e s n a t i o n s et de 

l eu r s libériens, 011 fortifiant le peup le polonais à 
r é s i s t e r au.x viles concess ions que les T e u t o n s 
se ra i en t capab les d'offrir aux Po lona i s , afin 
d ' apa i se r l eu r a r r i è r e - g a r d e . 

Quan t à l ' oukase du t s a r Nicolas , i n t e r d i s a n t 
l 'alcool, cet oukase a eu l ieu a p r è s la d é c l a r a t i o n 
de la g u e r r e . Son bienfai t , q u o i q u e t r è s g r a n d , 
ne da te donc pas depu i s des a n n é e s . Il eu t p lu tô t 
un succès do p r inc ipe , vu q u e la c o n s o m m a t i o n 
d e l à a Vodka » r u s s e é ta i t t r è s ins ign i f i an te , en 
Pologne , c o m p a r a t i v e m e n t à ce l l e qu 'on en fai­
sai t d a n s les a u t r e s c o n t r é e s de l 'Empi re . L e s 
Al l emands ont b e a u favoriser la p r o p a g a n d e d e 
l 'alcool, ni l eu r schnaps n i l eu r hier ne r é u s s i r a 
:i ane s thé s i e r les souffrances de la P o l o g n e . 

— P o u r l e s f ê t e s d e P â q u e s . 
La ration de pain a été augmentée à Varsovie pour une 

quinzaine de jours. Les journaux annoncent en effet que 
du 17 au 30 courant, à l'occasion des fêtes, il a été attri­
bué à chaque personne une livre ('i09 grammes) de pain 
de plus par semaine que ne le prescrit le règlement que 
porte chaque carte de pain. 

— T r a v a u x a g r i c o l e s o b l i g a t o i r e s d a n s l e 
R o y a u m i e d e P o l o g n e . 

Le commandement en chef de l'armée austro-hongroise 
a publié un règlement prescrivant la cuHure des champs 
dans toute la zone d'occupation. A cet effet, il sera insti­
tué dans chaque commune une commission agricole à 
laquelle sera attribuée la haute main sur l'organisation 
des travaux. Cette commission veillera à ce que tous les 
terrains susceptibles de donner une récolte soient cultivés,, 
et toute personne de l'un et l'autre sexe, qu'elle jugera bon 
d'appeler à la culture sera tenue d'obéir à celte injonction ; 
le concours de cette personne sera gratuit, à moins qu'elle 
n'ait d'autre moyen de subsistance que son travail manuel. 
Les champs abandonnés par les évacués seront confiés à 
des agriculteurs dignes de confiance : les frais de culture 
seront à la charge de ces derniers, mais en revanche les 
produits leur appartiendront sans restriction. 

Les présentes dispositions sont obligatoires ; toute infrac­
tion entraînera des sanctions pénales. 

— C o m i t é P o l o n a i s d e s e c o u r s e n A u s ­
t r a l i e . 

Depuis le 5 Avril 1915, il existe à Sydney un comité 
polonais de secours qui est parvenu à recueillir près de 
tO.OOO livres sterling, somme très importante pour une 
population de 1.800.000 habitants. De plus, un concert 
organisé par la grande artiste Melba a produit 7.000 
livres; le gouvernement a accorde une subvention de 
14.3(X) livres ; enfin les deux cinquièmes du produit des 
colleclos effectuées le « jour des Alliés » (Allies Day ») 
sont encore venus grossir les ressources du Comité. Un 
ouvroir a été créé qui a déjà envoyé au Comité général de 
Secours à Vevey 23 caisses d'effets. Néanmoins, l'action 
du Comité se limite à peu près à la Nouvelle-Galles du 
Sud, car ni dans l'Etat de Victoria, ni dans celui de 
Queensland il n'existe de colonies polonaises. Ces derniers-
Etats ont pourtant contribué pour 1.100 livres chacun aux 
fonds du Comité. C'est surtout à l'énergie charitable de 
M. Earp, riche et influent citoyen de Sydney, que l'on est 
redevable des beaux résultats obtenus jusqu'ici. 

— R é u n i o n . 
Le d i m a n c h e 14 mai , à 2 h e u r e s HO, d a n s la 

sal le I l o c h e , a u r a l ieu u n e con fé rence de 
M. Geo rges B iena imé s u r « Les e s p é r a n c e s de la 
na t ion t c h é c o - s l o v a q u e », suivie d 'un g r a n d 
c o n c e r t a u q u e l p r e n d r o n t p a r t des c é l è b r e s 
a r t i s t e s de l 'Opéra , de la C o m é d i e - F r a n ç a i s e , d e 
l 'Opé ra -Comique , de l 'Opéra de P r a g u e et du 
C o n s e r v a t o i r e de P a r i s . La P o l o g n e y s e r a r e ­
p r é s e n t é e pa r Mme A m a d e i - C w i k i i n s k a qu i exé­
c u t e r a u n e s é r i e d e c h a n s o n s p o p u l a i r e s po lo ­
n a i s e s . Ce t te m a t i n é e , o r g a n i s é e sous le p a t r o ­
n a g e d e la L igue des Droi t s de l ' H o m m e , e s t 
d o n n é e a u profit des V o l o n t a i r e s T c h è q u e s d a n s 
l ' a rmée f rança ise . 

— A p r o p o s d e n o t r e E n q u ê t e . 
Notre Enquête " Pro Polonia " tire à sa. 

fin. Nous comptons, dans six semaines la 
faire paraître en un volume. Nous nous per­
mettons donc de prier ceux qui nous ont 
promis d'exprimer leur opinion, de nous 
adresser leur réponse dans le plus court 
délai. 
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ZIEMIEJOLSKIE 
Tydzien ubiegly zadnych powazniejszych 

wydarzen na froncie, na ziemiach polskich, 
nie przyniôsl. Natarcie wojsk niemieckich, 
pod Dzwiiîskiem, zostalo odparte.Naskraju 
Galicii Wschodniej, kilka zwawszych po-
tyczek i opanowanie przez Rosjan wioski 
spornej. 

— Z W a r s a a w y . 
Dzieii Konstytucji Trzeciego Maja stolioa 

Polski obohodziîa niezwykle uroczyâcie, sko-
rzystawszy z rozluznienia wiçzôw pruskich. 

IMcie w dzwony we wszystkich swi^tyniach 
obudzilo stolicQ Polski do tego dawno niezna-
nego swiçta. Nabozeiistwa rôwnoczesne, polq-
czone z odpowiednieml kazaniarai poprzedzily po-
chôd narodowy do zlomôw pamiçtnego kamienia 
wQgielnego, pod budowç kapUcydziçkczynnej, w 
Ogrodzie Botaniczriyin. 

Niemcy bodaj ani nie przypuszczali, ani nie 
wyobrazali sobie, aby ludnoéé Warszawy datç 
pamiQtnej Konstytucji miaJa talc gJçboko wpo-
jon^,aby obchôd môgi przybrac tak imponuj^cc 
rozmiary. 

Kali, ktôra zerwaJasio i poplynçlq przy dzwiç-
kach piesni narodowych nie mozna bylo ani 
okielzlaô, aniosadzic namiejscu. 

Warszawa daia dowôd, iz w zylach jej plynie 
krew zywa najswiçtszych ideaîôw wolnosoi i 
rôwnosci narodu polskiego, iz plomieni milosci 
Ojczyzny nie zdola w niej przycmic ani przemoc 
okupacji, ani dziesiqtki lat zakazôw i nakazôw. 

Tara, gdzie niegdy jeno gromadka mlodziezy 
pory wczej skradala sic oichaczem ce roku, prze-
mycaJQo wiJizankç nieémiertelnikôw, tam, w 
roku niedoli, glodu, vvojny, wszystkie podqzyly 
stany, urqgaj^c zdumieniu niemieckich zol-
dakôw. 

Nie chlebem tylko narôd polski zywie, aie i 
duohom. 

Zrabowana, odarta z dobrobytu stolioa Polski, 
owo niby nie nie znacz^ce, w tej chwili, miasto. 
bo ujçte w kleszcze bagnetôw, bo zalane pru-
sactwem, bo rzucone na pastWQ szaraiîczy, za-
brzmialo peiniq mocy swej wewnQtrznej, tej 
niezmozonej, bijqcej w dzwony swych nieprze-
dawnionych praw do majestatu krôlewskiego. 

Dzieii Trzeci Maja byl w Warszawie blyska-
wicfi, ktôra rozdziera caluny nocy narodu i w 
scrcu jego utrwala swiadomoéc sily, wiary i 
nadziei. 

Ukochanej Stolicy naszej, miastu, ktôrego 
zlom i kamieii kazdy zlany jest Izami i krwifi 
najlepszyoh synôw Ojczyzny, slemy wyrazy czci 
i przywi^zania synowtkiego. 

— W Warszawie pewien odlam socjalistôw 
i radykalow oglosil protest przeoiw zjazdowi 
polskiemu, odbytemu w Lozannie, oraz przeciw 
Komanowi Dmowskiemu. Protestuj^cy oéwiad-
czaja, ze Dmowski obecnie nie moze uwazac sic 
za przedstawiciela Polski i ze wszelkie jego wy-
stiipienia majfi charakter prywatny. Protest ten 
podpisali miçdzy innymi :adw. Patek, Bieroszew-
ski, Lempicki, Kempner i Danilowski. 

— Zaprzeczen ie Kola po lsk iego . 
Sekretarjat Wiedenskiego Kola Polskiego 

zaprzeczyj wiadomoéci o liscie ks. Witolda 
Ozartoryskiego, w ktôrym ten miai, w imieniu 
centrum,odmôwic wstfipienia do N. K. N. Juz w 
dn. v' marca, na zebraniu w Krakowie stronnic-
twa centrum i autonomistôvv (Podolakôw) pod 
przewodnictwem Garapicha, zapadla uchwala 
przyslîipienia, jesli dojdzie do skutku porozu-
mienieN K. N. Kolem Polskiem. W d. 23. jak 
wiadomo Kolo Polskie zatwierdzilo umowç z N. 
K. N. i nàzajutrz prezes Biliiiski wystosowal list 
do ks. Ozartoryskiego, by uohwaiQ z d. 2 marca 
wykonal i zawiadomil, jakich mianowicie dele-
gatôw wysle stronnictwo centrum do N. K. N. 
Ks. Czartoryski odpowiedzial ze Lwowa, w 2b 
marca,ze, po powrocie ze Szwajcarji, gdzie jak 
wiadomo, bral udziai w naradzie miQdzydziel-

nicowej, dowiedzial sicj o uchwale z 2 marca i 
postanowil porozumiec sic z Garapichem i zwolal 
zebranie swego ktubu. Nazwiska delegatôw 
przed zjazdem w Krakowie (ktôry ma sic odbyc 
29 kwietnia) zakomunikuje. 

Z tresoi powyzszego zaprzeczenia domyélac 
siQ mozna jednak, ze ks. Witold Czartoryski i 
stronnnictwo centrum nie kwapi si^ bynajmniej 
z przyst^pieniem do N. K. N 

— " KomitetO'brony Narodowej " w Ameryce, 
bçd^cy tam ckspozyturji galicyjskiego N. K. N., 
oglosil swiezo sprawozdanle ze swej dziaialnosci 
w roku ubieglym. 

Sprawozdanle to stwierdza, ze " cz(;sc Pola-
kôw araerykaiiskich przyjçla program auto-
nomji polskiej, popierany przez znaczn^ czçsc 
" arystokratôw " polskich, przebywaj^cyoh w 
Szwajcarji, i skutkiem tego zwalcza dzialalnosé 
K. O. N. » Z tej samej przyczyny pp. Hausner i 
Mlynar^ki, kiorych N. K. N. wydelegowal do 
Stanôw Zjednoczonych, celem zjednania tam 
poparcia dla Komitetu galicyjskiego, napotkali, 
jak przyznaje sprawozdanie Komitetu Obrony 
Narodowej " , jak najujemniejsze ze strony Po-
lakôw amerykanskich przyjçcio ". Nie mniej 
przeto sprawozdanie pooiesza siQ zapewnieniem, 
ze, w miarç przebiegu wypadkôw, Komitet 
Obrony Narodowej (a tem samem i galicyjski 
N. K. N.) zdobywa sobie wsrôd polskich kolonji 
amerykanskich prawo obywatelstwa izjednywa 
coraz wiQcej stronnikôw. 

— Ustmiçcie p o s l a L e m p i c k i e g o z Kola 
Po l sk iego w D u m i e . 

<c Gazcta Polska » pisze co naslQpuje : 
P. Lempicki, ktôry, do czasu zaJQcia Warszawy 

przez Niemcôw, przebywal w Szwecji, udal sic 
nastçpnie do kraju i rozpoczq,! tam wytçzon^ 
dzialalnoéé pisarsk^ i politycznEi. Jezdzil do 
Krakowa i Wiednia, porozumiewal sic tam z N. 
K. N. i innemi Instanojami, wystçpuj^c jako 
przedstawiciel Krôlestwa i posluguj^c siQ stale 
lytulem « posla do Izby Panstwowej ». Wywiady 
z nim ukazywac sic zaozçly w rôznych pismach. 
Wreszcie sam zabral glos w Polnisch. Dlatl i 
ostatnio, juzwkwietniu r.h.w NeueFreiePresse. 

P. Lempicki ujawnii siQ jako zdecydowany 
zwolennik zwyciçstwa Austrji i Niemiec i pro-
wadzi akcJQ politycznq, w tym duchu. 

Wolno kazdemu oczywiécie mieé pogl^dy poli-
tyczne, jakie uwaza za stosowne. P. Lempicki 
zapomnial wszakze, ze, przyj^wszy mandat do 
Izby, zaci^gnal pewne zobowi^zanie wobec Kola 
Polskiego i ze elementarna uczciwosc polityczna 
nakazywala, przed rozpoczçciem akcjl w duchu 
wrecz przeciwnym temu, w jakim pracuj^ Kola 
Polskie, zlozyc mandat i w ten sposôb pozbyé 
siQ zobawi^zari, ktôre wobec Kola zaci^gn^l. 

Skoro p. Lempicki do zachowania tej elemen-
tarnej lojalnosci sic nie poczuwal, trzeba to bylo 
zrobiè za niego. Nie mozna wszak braé odpo-
wiedzialnoéci za dzialanie czlowieka, ktôry sam 
niema zadnego poczucia odpowiedzialnoéci za 
swe czyny. 

— Udz ia l P o l a k ô w w delegacj i pos lôw 
rosy jsk ich 

Reprezentanci parlamentu rosyjskiegc na 
zaproszenie poslôw angielskich, francuskioh i 
wloskich, udali sic zagranicQ, aby zwiedzic linje 
bojowe na zachodzie, poslôw polskich bçd^ 
reprezentowali pp : hr. Zygmunt Wielopolski z 
Rady Paiistwa i p. Feliks Raozkowski z Dumy 
panstwowej. 

— P o r a c h u n k i r t iemieckie . 
Wyrokiem s^du polowego przy Plockiem nie-

miecko-wojennem gubernatorstwie, z dnia 29 lu-
tego, 1916 roku, zostal skazany na smierc Antoni 
Domoslawski. Wyrokzostal wykonany wPlocku, 
dnia 11 marca, o godzinie G i pôl rano. przez 
rozstrzelanie. \ 

— Ins ty tuc je rosy jsk ie 1 u r z ç d n i c y r o s y j -
scy K r ô l e s t w a . 

Gazela Pniska donosi, ze minister handlu, 
ksiqzQ Szachowskoj, zredagowal wnioseko prze-
niesieniu na zawsze warszawskiej politechniki 
rosyjskiej do Nizszcgo-Nowgorodu. 

Natomiast kwestja nominacji na stanowiska 
urzçdowe w Krôlestwie Polskiem Avlôczy sic 
dalejpobezdrozachbiurokratycznychkonceptôw, 
oto co piszfi dzienniki polskie, wychodzqce w 
Moskwie ; 

Wobec nominacji nowego pomocnika kuratora 
Okrçgu naukowego warszawskiego, minister 
skarbu, p. Bark, wszczal kwestJQ, o ile mozliwe 
jest obsadzanie posad faktycznie nie istniejqcych. 
Spraw^ tQ rozwazala rada ministrôw, przy-
czem zwyciQzyla opinja hr. Ignatjewa, ze, skoro 
dany urz^d nie jest skasowany, wiçc musi byé 
obsadzony. Zaiste, czas wielki, aby sfery mia-
rodajne, id^c za zdrowym s^dem ministra, p. 

Barka, raczyly poj^c, iz Zierniom Krôlestwa no-
womianowany kurator bçdzie calkowicie niepo-
trzebny, urz^d taki bowiem moze i musi zajmo-
wac tylko Polak z krwi, kosci, ducha i d^zenia_ 

— Z K r a k o w a . 
l'rzybyla w tych dniach z Krakowa, przez: 

SzwajcarJQ, wiaiygodna osoba przyniosla nam^ 
wstrzqsajg^cy opis nçdzy, jaka tam panuje, nçdzy, 
spotçgowanej nieslychan^ drozyznq. Uomy za-
mozne tyffodniami nie mog^ zdobyc luta cukru, 
chleb wstrçtny i bajecznie drogi, funt masla 
C koron i to Uchego, na miQso pozwolic sobie-
mog^ tylko bogacze Nalezy spodziewac siQ i tu. 
nçdzy i niedoli tej samej, Utôra w Turcji dzie-
siqtkuje ludnosc tak, ze trupy umarlych z gîodu 
zbierajq na ulicach. Upadek ducha w Krakowie? 
powszochny Tym,ktôrzy wierza jeszcze w prus^ 
kie obietnice, « Glos Narodu », ostatniomi czasy„ 
wyklada jasno, ze sq to gruszki na wierzbie. 

NA WYDflWNICTWO ANKIETY~ 
Wezwanie nasze do Przyjaciôl i Czytelnikôw 

« Polonii », w sprawie skladek na wydanie naszej 
» .^nkiety », znalazlo serdeczny, obywatelskè 
oddzwiQk. 

Pierwsza odpowiedz doszla nas z szeregu W o -
lontarjuszôw, gdzie mysl polskiego 2olnierza 
tchnie wiarq^ w przyszloéc lepszq i przeswiadeze-
niem o potrzebie l^czenia sil i przykladania sic-
do sprawy narodowej... 

Pierwszy grosik, ubogi, lecz serdeczny, k o -
chany, doszedl nas wraz z takiem pismem : 

« W ostatnim numerze < Polonii » wyczytalemi 
artykul, nawoluj^cy do skladek na wydanie A n -
kiety. "Wobec tego pospieszam przestaé môjt 
skromny dar zolnierski, 1 franka. Na razie przes-
lac wiQcej nie mogQ, gdyz sam,oprôcz zoldu, w 
ostatnich tygodniach, nie mam ani grosza. Gdy 
mi coé nadejdzie, nieomieszkam przeslac w i ç -
cej... » 

Edward Zagwozdzan. 
PiQciodniowy zold nam przyslal Wolontarjusz 

polski i jeszcze sumituje siQ, ze wiçcej zlozyc nie; 
moze I 

tiymboliczny ten dar pierwszy dobr^ stal s ic 
dla Ankiety wrôzb^, bo oto, w slady za nim, 
nadeslali nam z Paryzapp.KazimierzNoskowski 
10 fr. — Jakôb Bienenfeld, zawsze na kazde 
wezwanie pomny, 10 fr. ; — D. Klarsfeld, tuz za 
nim, 20 fr. 

Lecz gdy w Paryzu jeszcze ten i ôw delibe^ 
ruje nad tem, jak i w jakim stopniu do dziela» 
publicznego sJQ przyczyniô, juz doszly nas , zdwu 
odmiennych kraiicôw, dwa pisma. 

Pierwsze z nich z Londynu od znanego ze-
swej szlaohetnej ofîarnoéci, p. W Hilliersa,ktôry 
tylokrotnie zlozyl nam dowody swei czynneji 
przyjazni i czujnosci obywatelskiej. 

« Z najwiQksz^ ochot^ — pisze nam p. W. H.. 
•— SIQ Wam moj^ skladke na koszty wydania? 
Ankiety w summie fr. 100. Wedlug potrzeby 
tego zamierzenia, pozwolQ sobie jeszcze przeslaé 
Wam dodatkowfi skladkQ W ksi^zce proszQ za-^ 
miescic tylko meinicjaly W . H. Przyjmijcie mcje 
najlepsze zyczenia dlaWaszych dzielnych zabie-
gôw i zacnej pracy. » 

Poniewaz p. W. H. zastrzegl sobie inicjaly w 
ksi^zce a nie w « Polonii », — niech nam zazle^ 
nie bierze, ze tym Jego nowym, dobrym l is tent 
chwalimy siQ tutaj skwapliwie. 

List z Londynu zeszedl SÎQ z pismem z Ge«-̂  
newy : 

« Odczytalem w N 18 « Polonii » odezwQ Sza -
nownegoPana do Przyjaciôl i Czytelnikôw « P o ­
lonii», maj^cii na celu zebranie odpowiedniega 
funduszu na wydanie specjalne Ankiety, przc ' l -
stawiaj^cej opinje najwybitniejszych osobistost!. 
w naszej sprawie. 

<i Mysl tQ w zupelnosci podzielam, bo porzii-
dan^jes t rzeczfi skupic w jedn^ calosc rozmaite 
pogl^dy i zyczenia Przyjaciôl Polski, ktôre, w 
danym razie, przy przyszlym kongresie pokojo-
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wym, moga byc wziote pod uwagr i przychylnie 
oddzialaé na ppzyszle losy biednej naszej 
ojezyzny. 

« Na nieszoz^scie srodki moje s^ bardzo ogra-
HÎczone, wszelako, bez wahania, przezuaczam 
sumç 5(10 frankôw na ten cel specjalny. 

ft Bardzo bym pragn^l, zeby ta moja inicjatywa 
znalazfa jak najliczniejszych naéladowcôw. » 

D' Profesor Zygniunt Laskowski. 
llojny ten dar Gzcigodnego Profesora-Jubi-

lata Uniwersytetu Genewskiego jest nain juz nie 
tyJko dokumentem Jego powolnosci i dobi-oci, 
lecz oboczesnie i éwiadectwem, ze idzie tym ra-
zem istotnie o zbiorowy czyn, o czyn doniosly 
prawdzhvie ! 

Taki jest pion pierwszych piçciu dni otwartej 
przez nas subskrypcji na wydanie Ankiety... 
Dlatego pieciu dopiero, ileze siowa te kreêlimy 
w dniu G maja... 

Bior^o miarç z tej szozodrohliwej ofiarnosci, 
zlicznych zapowiedzi darôvv, ufamy, ze zamie-
rienie nasze uwieiiczy pomyslny rezultat... 

Skladki pierwszych dni piçciu wynosz^ dok~ 
ladnie : 

W P P ; Edward Zagwo^dzaD, 1 fr. ; — Kazi-
mierz Noskowski, 10 fr. ; — Jakôb Bienenfeld, 
20 fr. ; — D. Klarsfeld,20 fr. ; — W. Ililliers z 
Londynu, 100 fr. ; — Profesor Dr. Zygmunt Las­
kowski z Genewy, .500 fr. Razem z lozono 6 4 1 fr. 
Gzyli b r a k n a m j e s z c z e 1.359 f r a n k ô w . 

OPINJE POLSKIE 
Wydawany w I^iotrogrodzie tygodnik Sprawa 

Polshd zamieszcza artykul wstçpny pt. Przysz-
toéc Polski, artykul doniosly, z uwagi na zasad-
nicze umiarkowanie i powsci^gllwosô obowi^z-
kow^ organu stronnictwa Narodowo-Demokra-
tycznego. 

« W cifigu dotychczasowego trwania wojny, 
panstwa centralne nie wypowiedzialy sic ani 
razu jasno w sprawie polskiej. Przyczyny tego 
sq az nadto zrozumialo Radykalnemu rozwi^za-
nJu naszej sprawy s^ przeciwneNiemcy, roaj^ce 
djametralnie sprzeczne z naszemi interesy. Po-
îowiczne zas zalatwienie sic z przyszlosci^ Polski, 
na jakie Niamey zdobyc sic mogfi bez narusze-
nia swych zywotnych interesôw, jest bardzo 
utrudnione, bo, po pierwsze, w Niemczech tiieroa 
zgody co do tego, jak les Polski zadecydowac, 
a po drugie porozumieé sic co do tego nie mogci 
Berlin zWiednicm, Ten brak zgody wskazywal 
dotychczas najlatwiejszy sposôb wyjécia — od-
kladanie oalej sprawy naprzyszlosc, a ogranicza-
niesiç do bardzomglistychoSwiadczeri, nie zœie-
niajqc ani najotçpolityki niemieckiej wstosunku 
ào Polakôw w zaborze pruskim. 

« W ostatnich wszakze czasach widzimy sze-
regoznak, ktôre swiadcz^, ze rz^dy pafiatw cen-
tralnych pragnti dojsc do jakiché konkretnych 
projektôw, do pewnych na zewn^trz deklaracji, 
a moze nawet czynôw. 

* Przyczyua tego jestrôwniez jasna. Pomlmo 
szeregu powodzeri, poiozenie strategiczne i poli-
tyczne, Niemiec jest bardzo trudne. Wszystko 
wskazuje na to, ze, z nadejsciem dogodnych wa-
runkôw atmosferycznych, rozpocznie sic akcja 
decydujqca na wszystkieh terenach wojennych. 
Niewiadomo, czy zacznie ja koalioja. wedlug pJa-
n6w przyjçtych na konferenoji paryskiej , ezy 
zdolajîj j ^ uprzedzic Niemcy, by wziqc, stosownie 
do swej metody, inicjatywç, w swe TQce i bro-
nié sie przez uderzenie w myél zasady — die 
beste Deckung ist derHieb. To zresztanie zmieni 
faktu, ze, na terenie walki, przygotowuja siQ 
wielkie, byc moze decyduj^ce, wypadki. 

« Dyplomacja niemiecka, dazaca wci^z wélad, 
hib tez wyprzedzaj^ca ruchy strategi«zne,z<3chce 
t«z zapcwne wygrac wszystkie a tuty , jakie w 
Tiçku posiada. "Dyplomacja ta nie zna wahan i 
odkiadan, nie ulega ani przes^dom, tak silnym 
jeszoze w panstwaoh Europy Zachodniej, ani tet 
hoJduje zasadzie « malego wysilku ». Niemcy na 
szalç wypadkôw rzucaj^ wszystkie swe zasoby, 
wszystkie érodki, rozumiej^ bowiem, ze tu chodzi 
0 sraierc lub o zycie. 

« Niemcy wiedz^, ze jednym z atulôw gry dy-
plomatycznej, wspomagaj^cej akoJQ wojenna, 
Jest sprawa polska, wyeuniçta sil^ koniecznoéci 

na porzfidek dzienny w polityce europejskiej i 
nabierajqca coraz wiçkszego znaczenia, zajmuja 
sic tez niq coraz zywiej. 

« Wskazy waliémy juz na tem miejscu, jakie 
prqdy co do tego ujawnily sic w opinji niemiec­
kiej, wskazywaliàmy na plany, jakie zywi^ ce-
sarz Wilhem i kanclerz Rzeszy. Ostatnia mowa 
Bethmanna Hollwega dowodzi, jak sic zdaje, 
dobitnic, ze istotnie plany niemieckie zblizaja 
si^ do pewnego ich okreélenia. 

« I^odrôz mintstra spraw zagranicznych Aus-
tro-Wçgier, Buriana, do Berlina i jego narady z 
Bethmanem Hollwegiem sfi niewi\tpliwie w 
zwiqzku ze sprawy polskt^, Wyraznie na to 
wskazuje informacja, podana przez Hamburger 
Nachrickten, ze kierownicy polityki zagranicz-
nej mocarstw centralnych naradzali sic nad 
losem terytorjôw okupowanych. Jakiez bowiem 
terytorja okupowane najbardziej obchodz^ oby-
dwa panstwa i jakich terytorjôw los wymaga 
soislego porozuniienia Wiednia z Berlinem? 

<t Nie ulega wreszcie chyba najmniejszej w^t-
pliwoéci, ze akcja polityczna, zmierzaj^ca do 
zjednoezenla stronnictw polskich Galicji w Kole, 
prowadzona przy udziale hr Adama Tarnow-
skiego i eksc. Bilinskiego, a wiçc za zgodfi a za-
pewne i inicjatyw^ rzqdu austrjrjackiego, stoi w 
scislym zwiïizku z planami Niemiec i Austrji co 
do Polski,ze nie jest poczynaniem nie zwiîiza-
nem z bardzo realnfi i aktualn^ polityk^ biez^cci. 

« Nie wiemy, w jakiej postaci wyrazq sic plany 
niemieckie, to jedno wszakze wiemy napewno, 
ze polityka niemiecka pragnie, by jej poczyna-
nia w sprawie polskiej nie byly jednostronne.Za 
bardziej jasne wypowiedzenie sic, czy za pewne 
czyny rz^d niemiecki chce zdobyé pozytywne 
zy.-.ki w postaci wypowiedzenia si^ opinji pols­
kiej naswoj^ korzyéé, a moze, o czem rôwniez 
juz pisano, wpostaci dobrowolnej ofiary krwi na 
rzecz paiistw centralnych. 

0 Zachowanie sic polityczne Krôlestwa, to 
«milczenie Warszawy », nad ktôrem tak boleje 
czçéc' prasy galicyjskiej, zwiqzanej z N. K. N,, 
stoi na przeszkodzie w wykonaniu planôw nie-
mieckich i austrjackich. 

« Stanowisko polityczne Krôlestwa, podyk-
towane glçbokiem zrozumleniem chwilî dziejo-
wçj i interesu narodowego, oparte o wiekowe 
iniîtynkty, zlozone w gÎQbokiem pokladach duszy 
narodowej, nie uleglo zmianie ani zachwianiu, 
pomimo tego, ie stalo sic wiele rzeczy, ktôre 
dzialaly rozktadowo na oérodki polityczne pols-
kie. 

« Wsrôd tych czynnikéw, na plan pierwszy, 
wysunçla si§ chwiejnosé polityki rosyjskiej w 
sprawie polskiej, nie wyprowadzanie konsek-
wencji z deklaracji i zalozen. 

« To wszystko, co sic obecnie d?lçje, a na co 
pobieznie wakazaliâmy w artykule nlnjejszym, 
dowodzl, i e daJsze wahania przynoszci ssjkodQ 
coraz wlQkszîi, ie c ïynnej polityce paiistw cen­
tralnych przeciwstawic nalezy, ze strony Rosji i 
koalicji antiniemieckiej, rôwnie czynn^ politykç 
we wszystkich sprawach a miçdzy innemi i w 
sprawie polskiej. » 

SPRAWOZDANIE 

OFIARY 
Nadeslano do Administracji Po lon i i nastçpu-

jîice dary : . 
— Dla r a n n y c h i o i o i ^ r z y - P o l a k ô w : 
WPP: PaniS. , 10 fr.; . ^ Wanda Bulhak, 5 fr- ; 

—WalcntynaCiesionik.l fr, ; —A. Andr?ejewski, 
2 fr. ; — Jan Itozen z Lozanny, y fr. ; - ^ ? powodu 
urodzin synka Jakôba, J. Kreisler, 10 fr. ; — 
Mr. Etienne, 20 fr. ; — Léon Jakubowski, z Mar-
sylji, 10 fr. ; — Karol Rusz, zreformowany Wo-
lontarjusz, 5 fr. ; — W . Faliiiski. 3 fr. ; — Mau-
rycy lileinemann, •"> fr. ; — .Stefan Czajkowskl, 
Wolontarjusz, 30 fr.; — J. Z., jako nieprzyjçty 
abonameut, 5 fr. ; — Caraibec j René Picado z 
Gosta-Rici w érodkowej Ameryce, 40 fr.; — 
L. SowinskLSif-; — Wiadyslaw Cieszkowski, 
10 fr.;— S«mpoliAski, 6 fr,; —razenj nadeslano, 
172 fr. — Laeznfe z ogloszoneroi w numçrze 17 
" Polonii " fH.223 fr.) zebrano dla rannych 
1 1 . 3 9 5 fr 

N a po t rmik T a d « « # z a K o s c i u s z k i p o d 
P a r y z e m . 

WPP: Kûnstanty Kubjcki, 2 fr. 50 cent. ; — 
ksiçzna Januszowa Radziwiilowa, 60 fr, ; — Artur 
Gadziiiski, 50 fr., te dwa OBtatni« dary zaposred-
nictwem p. .fana Styki. Razero zlozono 112 fr. 
.50 cent. Li4c/.nie z ogloszonemi w numerze 15 
" Polonii "(415 fr. 90 cent.) zebrano na budowç 
pomnika Koéciuszki 5 2 8 fr. 40 cen t . 

Skladk i z e b r a n e ] 
pu je : 
w l is topadzie 1014 r 
— g r u d n i u — 
— s tyczn iu 1015 r. 
— l u t y m — 
— m a r c u — 
— kwie tn iu — 
— maj u — 
— c z e r w o u — 
— l ipcu 
— e ie rpn iu — 
— w r z e â a i u — 
— pazdzier . — 
— l i s topadzie — 
— g r u d n i u — 
—^Btyczniu 1910 
— l u t y m — 
— m a r c u .— 

Ogôlem zeb 
1 k\ 

W t y m z e o k r e s l e 
w g r u d n i u 1914 r . 
— s tyczn iu 1915 r. 
— l u t y m — 
— m a r c u — 
— k w i e t n i u '— 
— m a j u — 
— c z e r w c u — 
— lipcvi — 
— s ie rpn iu — 
— w r z e é n i u — 
^ p a z d z i e r — 
— l is topadzie — 
— g r u d p l u — 
— s tyczn iu 1910 
•—luiym — 
—• m a r c u — 

Ogôlem, po dzie 
1910 r . , w y p l a c o n c 

i)rzedsta ' 

. 1 osob 

wiajii sic 

la z l o i y l a 
10 osôb zlozylo 
27 
33 
38 
13 
20 
34 
21 
18 
28 
19 
3:! 
38 
38 
43 
38 

rana 

— 
— 
— 
— 
— 
— 
— 

— 
— 
— 
— 
— 
— 
— 

po 
vie tnia 1' 

c za su , w 
5z 
12 

le. 
(10 
09 

120 

58 
80 
74 
93 

112 
71 
09 

li 1. 
1 'J70 

o ln . 
—-

— 

1 
. 

— 
— 
— 

-^-

k w 

— 
— 1 
— 
— 
— 1 
— 1 
— 

— 
— 
— 
— 
— 
— 
— 1 

dzleH 
9ïO r. 10 

'yp laoono 
w y p l a c . 

— 

— 

- ^ . 

— 

— 
— 
— 

^^ 
— 

ie tn la 
z a p o m ô g 

j a k nast<j-

10 — fr. 
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w g o t ô w o e , w ogplnç j s u m m i e . . . Fr . 10.183 » 

Czyli, ze, w dniu 1 kwietniarb. , bylo gotôwki 
w kasie Komitetu zaledwie 6 4 7 fr. 30 cent . 

W miesicicu marcu, dziçki usilnemu nawoly-
waniu, ofiarnosc znôw nieco sic w?;mogla, lecz 
na krôtko, bo, w ostatnich tygodniach, stoozyla 
si«j gwaltownie do kilkuset frankôw. 

Stwierdzaj^o powyzszy, niepomyslny stan i 
stan osiagniçty przy jiajwi^Uszej oszczednoéci i 
zmniejszaniu zapomôg, musimy ponpwnie przy' 
pomnle6 ogôlowi Kolonji polskiej o tym najprost-
szym, zasadniczym jej obowiqzku épieszenia 
z pomocfi walcz^eym Rodakomi 

OkoJo pzterystu Wplontarjus?ôw npgzyph 
przebywa, w tej chwili, w Salonikach a raczej 
w okolicach Salpnik, Wolontarjusze ci, ppzba-
wieni wszelkiej pomocy ze strony najbliiszych, 
odgrodzonych od nich setkami mil 1 lasarai bag-
UfitôMi', ciarpia detkljwie z powpdu braku zap-
patrzenja, psobliwie tych drobnych przyslug, 
ktôre sa umileniem zycia zolnierskiegô. 

Gdy Mlodziez ta znôw krwiq, wlasn^ pkupi 
I imieniowi polskiemu nowy promien chwaiy, 
[ wôwczas rpzzewniaô SIQ bçd^ Wasze serca I ï.zy 
' i westchnienia macie tylkg dla tych, ktôrzy 

odeszji, d u zywych zamyka sic Wasza wrazlir 
wpéè, Ce kroku legitymujeoi© «Ifi imieniem 
Wplontarjuszôw, o nicj» prawicie, dla nich ra-
dzibysoie épkwac, tanczyé, wysluehiwaé sztuk 
calemi godzinami a w istocie nswet na myél 
Wam nie przyjdzie,iJe % tego naprawde pocfechy 
dla pptrzebujaeyçJj, 

JMnôstwo liodakôw z^dajp i otrzymalo çfarzes-
niakôw- jolnierzôw, aie czy naprawdç dbaja o 
nich? Ani trpchyl Sa mifid^y tymi OQlekunaœi 
tacy, ktôrzy nas z.gpewmaj^, ^e ich pupjle ni-
"^^SV^Z p o t r p î ^ ^ i ' i - ^iech im posluiy fa pdpp-
wl«d^ Wplontarjusza,,. ' '^ 

^ M/jja p p i e k u n k a ? ^ Pisal5,do mnw, ajakie, 
1 pytiiia m eiç, czegp m, pot r ïeba??? Oâû^widl 
dzi»i.em, ze mçzego ! Bo trudno obcej osobie 
naijrzykrzaé sic, moze by mnie ?a d?iada 
w^içla.,. Tûô z paçzki tabaki niekiedy rodoér w 
c»lej sekcji iuc ieoha . . Aie, kiedy P tem moia 
Opiekunka jue wip, obawia sie abv mi iV 
szozptkj do kapelusza, nie wystaé mi ùr/vn-îd 
kiem pismosusïkj to niçch jçj bed^jg ka zdro-
wie mm «zeéç dm urlopu, jeçz do , ^ 1 / nie 
pôjdQ, Moze by ja moj^ odwiedziny wbawily 
Wiem, Ze H Rodaczki, ktôre lubiii, aby znak 
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widomy ioh rzekomej poozoiwosci éwiecil 
wytart^ kapot% zolnierskiv Aie, co ja teg:o nie 
lublç. Niech si% tam krçcii inni ci, ktôrzy mie-
si^cami calemistrzelaja nieprzyjaciela natalerzu 
i zbogacaj^ pojçcie ciekawyoh o tem, co sic 
dzieie na ksiçzycu, 

Tak nain prawil Wolontarjusz, przybyly z 
frontu, ktôry, na szeéé dnl zyoia, mlal raptem 
20 frankôw zaopatrzenia na utrzymanie i wczasy 
sowite ! 

KOWNO 
Krakowska Nowa Reforma, z ust naooznych 

swiadkôWjSpisuje wslrz^saj^ce obrazy ostatnioh 
chwli Kowna w momencie opuszczania nadnie-
menskiego grodu przez wojska rosyjskie. 

« Dwa dni i dwie noce padaty na mla-<to gra-
naty i szrapnele z dzial niemieckich, czyniîic 
bezprzykiadne spustoszenia. Niekiôre dzielnice 
kowienskie ulegty zupeinemu niemal zniszcze-
niu. Np. na przedmieéciu Cembrôwce i w sq-
siedztwic dworca Itolejowego niema prawie ani 
jednego domu, ktôryby nie ulegi uszkodzeniu. 
Cingle wybuchaly gwaltowne pozary. W mieécie 
zaczçiy siQ rabunki. 

« Jeden ze âwiadkôvv opowiada nastçpuj^ce, 
niezraiernie interesuj^ce na ten temat szcze-
gôly : 

« Bylem kilkakrotnie naooznym swiadkiem 
takiego zbiorowego naruszania prawa wlasnosci. 
A wKownie rabunek ten mial wyjatkowe pôle, 
bo miasto bylo prawie puste. Jcszcze w pierw-
szyrn okresie wojny, wladze rosyjskie usun^ly, 
w ciixgu. '24 godzm, z Kowna wszystkicii zydôw, 
stanowi^cych z g6Ti\ 60 proc. mieszkartcôw. 
Ewakuacja ludnoéci chrzescijanskiej odbywala 
sic powolnie, aie konsekwentnie, do ostatniej 
chwili. 

« Oozywiécie, wiekszEi czQsé swojej maJQtnosci 
zostawili ci zbiegowie w Kownie. To tez, stala 
siQ ona lupeni miojsco\\ ego i okolioznego motto-
chu. 

« W blaskach pota.r6^v, wérôd pçkaj^cych 
pociskôw, kr^zyly od domu do domu gromady 
rabusiôw, ktôrych bynajmniej nie odstraszalo 
niebezpieczeiisiwo, pomimo, iz gçsto padaty od 
kul ofiary ludzkiei prawie na wszystkicli ulicach 
lezaJy trupy. Szajki rabusiôw pomimo to pra-
cowaly bez przerwy. Patrzyly na to martwe okna 
opuszczonych domôw, gdzieniegdzie, w bocznym 
zauJku, staruszkora, szepczïicym pacierze, mig-
nçia przed ociami obladowana zdobyczf^ groma-
da, zresztîi nie bylo nikogo, ktoby te dantejskie 
obrazy opisaî i przekazal potomnosci — Kowno 
bylo puste. 

(I W takioh warunkach zajçiy miasto. dnia 
14 sierpnia r. z., wojska niemieokie. Wedlug 
przyblizonych obliczeii, ogôi ludnosci nie prze-
kraczal wôwczas tysi^ca glôw. Bjfy to prawie 
wyJ^cznie zywioiy najubozsze i najciemniojsze. 
Z intcligencji pozostaio dwôch lekarzy, dwôch 
ksiçzy, kilkii ksiçgarzy i «laéoiciele cukierni. 
l'ozatem, kilka osôb przypadkiem zapçdzonych 
do Kowna i gromadka staruszkôw i staruszek 
dogasajficycii wcieniacli koscioiôw kowienskich 
— oto caJy sklad spoleczeiîstwa miejskiego, 
ktôre przetrwaîo do koiîca. 

« Na rozkaz wtadz niemieckich, przyst^piono 
wkrôtce do zarganizowania reprezentacji miej-
skiej na zebraniu obywateli. Kwalifikacjii dos-
tatecznq do udzialu w tych obradach byla umie-
jçtnosé czytania i pisania. Takich « notablôw » 
zebralo sic... szesnastu — i ci wybrali z poérôd 
siebie komisjç kwaterunkowq, komisarzy cyrku-
lowych, pomocnikôw pollcmajstra i burmistrza. 
Burmistrzem zostal wôwczas Tadcusz Dowgird, 
kustosz muzeum miejskiego. » 

NEKROLOGJA 

t w dnlu 12 marca, zmarl, w Berlinie, senior 
kupiectwa warszawskiego, é. p. Bronisiaw Wer-
ner. Zmarfy przyjechal byl do Berlina, jako dy-
rektorTowarzystwa miejskiego zakupu zywnoâci 
dla Warszavvy. 

f W ubieglym tygodniu, zmarl, w Paryzu, 
znanywkolachpolBkichKolonji,dentysta,Swend-
sen. 

t W Krakowie, zmarl nagle, na udar serca, dr. 
Juljan Morelowski, radca Trybunalu, jeden z 
najwybitniejszych przedatawieieli sndownictwa 
galicyjskiego. 

KRONIKA^ARYSKA 
<î> z Mis j i Po l sk i e j . 
Jutro, w niedziclQ, dnia 14 maja, nabozeristwa 

w Koscielo polskim nie bçdzie ; przez trzy nas-
tQpne niedziele rôwniez nabozeiistwa polskie 
odbywaé sic nie bQdq a to z przyczyny, iz Koé-
ciôl polski bQdzie zajQty przez parafjç sw. Mag-
daleny. 

<î> W roczn icç p a m j ç t n e j b i t w y . 
We wtorek ubiegly, w dniu 9 maja, w kaplicy 

Zakladu éw. Kazimierza, ks . Wi^ckowski odpra-
wil nabozeiistwo zalobne za dusz^ sw. p. Boles-
lawa Karola Czajkowskiego, podporuczuika, po-
leglego w pamiçtnej bitwie pod Arras, oraz za 
poleglych w dniu tym pamiçtnym jego towarzy-
szôw broni Polakôw. 

<$> Od'wolanie . 
Zapowiedziana na tem miejscu pogadanka his-

toryczna p . K. Zalewskiego, ktôra miaia sic 
odbyé w dniu 14 bm. w sali Colarossi, dla przy-
czyn niezaleznych od prelegenta, zostala odwo-
lana. 

o Wycieczka tegoroczna do M o n t m o ­
rency. 

Wycieezki doroozne na uroczystosc zalobn^ 
w Montmorency urz^dzala zawsze Bibljoteka 
Polska w Paryzu Czas wojny atoll zniewolil 
BibljotekQ do zawieszenia wielu czçsci swej dzia-
lalnoéci a miçdzy innemi i do zaniechania i tej 
uroczystosci W roku ubieglym, inicjatywç wy­
cieezki podjçlo grono Rodakôw z « Bulletin'em » 
na czele. W roku biezficym, organizotorami 
pielgrzymki sq Francuzi a w szczegôlnoéci To-
warzy.=two wycieozkowe francuskie pod wodz^ 
p. Leopolda Olivier. « Polonia »,ze swej strony, 
przyl^cza siQ do tcj iniojatywy i zawiadamia 
niniejszem wszystkich Rodakôw : 

Wycieczka do Montmorency odbçdzie sic w 
niedzielQ, dnia 21 maja. Wyjaizd z dworca pôl-
nocnego (Gare du Nord) o godzinie 9 minut 
25 rano. Punkt zborny na dworcu w Hall des 
grandes lignes (po lewej stronie dworca). Nabo-
zeAstwo w kosciele w Montmorency za Polakôw 
zmarlych na obczyznie, o godzinie H rano, 
odprawi ksi^dz miejscowy. Po nabozenstwie, 
zwiedzenie cmentarza i wspôlne éniadanie w 
Hôtel de France. Koszt 3 fr. 65 cent. 

Zapisywac sic trzeba w Administracji « Polû-
nii », u p. Olivier, 28, rue NoUet lub u p. Koza-
kicwicza, 2, place des BatignoUes. 

Do wycieezki polskiej przyli^czy sic wycieczka 
francuska pod wodzfi Stowarzyszenia wyzej po-
m'onionego. 

131izsze szczegôly w numerze przyszlym « Po-
lonii ». 

o K o r e s p o n d e n c j a z czçsciq Krôlest-wa 
Polsk iego , z a g a r n i ç t q p rzez Aus t r j ç . 

Otrzymujemy ze Sztokholmu wiadomosc, iz 
wladze austrjackie, po dlugioh staraniach, zez-
wolily na korespondencjç w JQZyku polskim z 
ziemiami, pozostaj^cemi pod ich zarz^dem wojs-
kowym. 

<î> M y s l N a r o d o w a . 
Pod tym tytulem zaczql wychodzié w Piotro-

grodzie miesiçcznik polski, pod redakcjq znanego 
w Paryzu, Dra. Piotra Baiikowskiego. Zeszyt 
pierw^zy przedstawia sic bardzo dodatnio. Szla-
chetny zamysi budzenia mysli narodowej pols­
kiej, posrôd gromad polskioh tulaczôw, znaj-
duje swôj wyraz w szeregustarannie dobranych 
prac. Na caloéé pierwszego zeszytu, krom 
rubryk z zakresu pismiennictwa polskiego, bi-
bljografji i nekrologji, skladajq sic artykuly pp : 
Flacha, Zielinskiego, Krzyzanowskiego, Dybos-
kiego, ks. Wôycickiego i Piekarskiego. 

Nowemu posteruiikowi myéli polskiej zasy-
lamy zyczenia kolezeiiskic trwania i przetrwa-
nia. 

<5> S t o w a r z y s z e n i e b y l y c h Uczniôw Szkoiy 
Po l sk i e j . 

Najstarsza bodaj korporacja polska w Paryza, 
Stowarzyszenie bylych Uczniôw Szkoiy Pols­
kiej, oglosita swe sprawozdanie za rok piQcdzie-
siqty pierwszy i drugi istnienia. 

Stowarzyszenie iiozy obecnie 251 czionkôw 
rzeczywistych, 39 honorowych i 17 czionkôw 
zwyklych (associés). Wlatachsprawozdawczych, 
zmarlo 5 czionkôw honorowych i 4T rzeczywis­
tych, z posrôd ktôrych piçciu poleglo na ixilu 
chwal}-. 

Staiï kasy Stowarzyszenia, pomimo ciezkich 
warunkôw wojny, spadku kursu papierôw" war-

toécio\^ych, jest wzglçdnie pomyélnym bardzo a 
to dziQki dobrej organizacji admi'nistracyjnej 
Stowarzyszenia i przez lata zebranemu kapita-
lowi. 

Stan Kasy, w dniu (> lutego, 1916 roku, przed-
stawial siçjak nastQpuje ; 

Fundusz rezerwowy, zastrzczony ustaw^ 
31.281 fr. 98 cent. Kasa pozyczek i pomocy 
1.450 fr .86 cent. Fundusz rezerwowy Szkoiy 
Polskiej 29 582 fr. 07 cent. Kasa pomocy dla 
adeptôw rzemiôsl i zawodôw 956 fr. Kasa BuUe-
tin'u 3.996 fr. (papicry procentowe). Fundusz 
Pomocy Naukowej 28.859 fr. 45 cent. Kasa 
Podrôzy do Polski 103 fr. 60 cent. Oczywiscie 
stan Kasy wykazuje nadto przychôd i rozchôd, 
kiôre, jak zawsae, wypelnily dobrowolne zobo-
wiitzania objwatelskie stowarzyszonych tak co 
do stypendjôw, jak zapomôg, wydawniclw itp. 

WalneZebranie Stowarzyszonych zatwierdzito 
sprawozdanie, uchwalilo, na wniosekp. W. Gasz-
towtta, drugie trzysta frankôw na rzecz Ofiar 
wojnywPolsce.powolalojednogiosnienaczlonka 
honorowego paniq Eugenjuszowç Korytkowq 
przyjçlo do swegogronapiçciunowych czionkôw, 
bylych uczniôw Szkoiy, a nastçpnie przystqpijo 
do wyborôw nowego Wydzialu. l'owolani zostali 
pp : Rudnicki Marjan, Gasztowtt Waelaw, 
Wyszlawski Aleksander, Budzyiiski Alfred,' 
Rybiiiski Albert, Brzezicki Karol , Kozakiewicz 
Bronislaw, Dobiecki Wladyslaw, Szretter Teo-
dor, — przyczem, na Sekretarza, powolany zos­
tal p. Aleksander Wyszlawski a na skarbnika 
p. Marjan Rudnicki. Nadto, do komitetu redak-
cyjnego Bulletin'u zostali wybrani pp : Babiriski 
Henryk,Berecki Artur, Brzezicki Karol, BudzyA-
ski Alfred, Fraenkol llieronim, Gasztowtt M/no-
law, Limanowski Stanislaw, Malinowski Wla­
dyslaw, Pozerski Edward, Pujkis Feliks, 
Swiçcicki Adoll, — sekretarzem zas redakcji i 
administratorem pozostal p. Edward Pozerski. 

Sprawozdanie zaopatrzone jest, jak zaz\'s'yc2aj, 
w listç adresowîi wszystkich Czionkôw Stows-
rzyszenia. 

<s> O dwie Puszcze . 
Dochodzi nas z Kijowa prosba gor^ca od zna-

komitego powieéciopisarza, Jôzefa Weyssen-
hoffa... 

Autor t Unji » potrzebuje dwu egzemplarzy 
swego wlasuego utworu, potrzebuje, dla ceiôw 
wydawniczych, dwu egzemplarzy swej wlasnej, 
natchnionej, « Puszczy »... i nie moze ich 
dostac.,. 

Apelujeniv wiQC do naszych Czytelnikôw o 
przyjécie nam z pomoca a raczej o danie éwia-
dectwa ich dla Weyssenhoffa uznaniu i o zloze-
nie dwu egzemplarzy « Puszczy », ktôre wypra-
wimy natychmiast pod adresem ksiçgarai 
polskiej, skqd nas doszla proéba o pomoc. 

O ile by kto z naszych Czytehiikôw miai 
« Puszczç, » do zbycia... oczywiscie, wyplacimy 
mu natychmiast pelnu cenQ jak za nowyegzem-
plarz. 

o K o n c e r t n a rzecz w o l o n t a r j u s z ô w czes-
k ich . ' 

W wielkim koncercie, ktôry odbçdzie sie jutro, 
w Sallo Hoche, o godzinie drugiej i pôl po polud-
niu, na rzecz Wolontarjuszôw Czechôw armji 
franouskiej, poérôd calego szeregu artystéw 
Opery, Opery Komicznej, Komedji franouskiej i 
laureatôw Konserwatorjum, wystqpi artystka-
spiewaczka, p. Amadei-Gwiklinska, kfôra tym 
razem wyl<ona szereg piosenek ludowych pols-
kich. 

Koncert poprzedzi konferencja p. Georges 
Bienainié a zakoiiczy chôr àpiewakôw serbskich, 

Manifestacja ta, zorganizowana z conajprzed-
niejszych sil francuskich i slowianskich, zapo-
wiada siQ niezwykle wspaniale. 

<3> Z e b r a n i a d la d z i a t w y po l sk ie j . 
Wydzial « Sokoia » paryskiego zawiadamia, 

iz we czwartek, dnia 18 maja, o godzinie 2 pp., 
w lokalu Towarzystwa Artyst6w,na Montpar-
nassie, odbedzie sic zebranie dla dziatwy, uroz-
maicone gimnastyka," grami, deklamacj^, épîe-
wem i pogadankti a zakoiîczone podwieczorkiem 
dla dzieci. 

Osoby, zyczq.ce sobie, aby dziatwa ich pobie-
rala lekcje JQzyka polskiego, lub takie, ktôre by 
pragnçly zapisaô sic do Wydzialu opieki, celem 
poparcia dî^znoéci tegot, racza zgtaszaé sic bqdz 
listownie do p. Szawklisa, hiidv. osobiécie pod« 
czas zebraii ozwartkowyoh. 

zyczq.ce
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Zaznaozamy od siebie, iz, az do odwolania, 
aebrania dziatwy bçda sie odbywaiy regularnie 
co czwartek, o godzinie 2 po poludniu, w tymze 
lokalu, ciqgle przy ulicy bulw. Montparnasse, 
164, métro " Raspail ", — tramwaje " Observa­
toire " i " Port-Royal ". Wszystka dziatwa polska 
-wszelkich stanôw jest raz na zawsze zaproszona. 
•Gry i zabawy odbywaja sic pod dozorem osôb 
odpowiednio uzdolnionych. 

Zwracamy uwagQ na to zawiadomienie wszyst-
kich Rodzicôw i Opiekunôw, lleze ogloszeA w 
tym przedmiocie co tydzien powtarzac nie be-
<lziemy i nie mozemy. 

Pamiçtajcie o czwartkach dziatwy polskiej ! 
o W y s t a w a r y s u n k ô w . 
W lokalu TowarzysUva Artystôw Polskich, 

ot^varto wystawQ rysunkôw p. Ludwika Grosa; 
zwiedzaé jq mozna codziennio, od 10 rano do (i 
jDO poludniu. 

<> D w a konce r ty A u g u s t a R a d w a n a . 
Dowiadujemy sic, iz, w miesiq^cu czerwcu.od-

î)çdq siQ w Paryzu dwa koncerty znakomitego 
pianisty polskiego, Augusta Radwana, z ktôrych 
^ochôd przeznaczony bçdzie na rzecz Czerwo-
nego Krzyza Francuskiego i na rzecz schronlska 

-dla niewidomych Zolnierzy. 
o W i a d o m o s c i 2o}nierskie . 
Stefan Zablocki, czwartego pulku strzelcôw 

konnych, zostal uwolniony ze siuiby, w mysl 
>deoyzji ministra wojny. 

Henryk Sauramps z Bçdzina, wolontarjusz 
polski 168 pulku pieohoty, przybyl na miesiîio 
rekonwalescencji do Paryza. 

Kowalski Stefan, Wolontarjusz polski, l.")i 
pulku pieohoty, ozdobiony Krzyzem wojny,przy-
1A1 na urlop kilkodniowy do Paryza. 

Olszewski, Wolonlarju.sz polski 4 pulku zua-
wôw. wyniieniony juz trzy razv w rozkazach 
•tdzlennych i ozdobiony Krzyzem wojny, przybyl 
îia urlop kilkodniowy do Paryza. 

<®- E c h o P o l s k i e w Moskwie . 
Wychodzncy w Moskwie a bardzo starannic 

T«dagowany, przez mecenasi Lednickiego, lygo-
dnik, « Echo Polskie », poswiçca drugi juz •/. 
Tzçdu numer Francji. Pierwszy objfil caioéc 
stosunkôw francusko-polskich, ostatni znôw ma 
za przedmiot EmigracJQ polskq w Paryzu a 
•wlaéciwie pierwszy Emigracjç po rewolucji roku 
1830-31 Pomimo wielkich trudnosci, ktôre, w 
«zasach bardzo trudnej komunikacji, temat po-
dobny przedstawial, numer wyszedi bardzo do-
'datnio; w szeregu artykulôw znajdujemy cie-
kawe prace pp : Lednickiego, Wl. Mickiewicza, 
Poznera. Erenberga, Stefaiiskiego, Chodynic-
kieffo, % Iskiego i innych. 

W « Echu Polskiem » ukazujq sic stale kores-
pondencje z Paryza, podpisywane nazwiskiem 
» Rajmund Kucharski » i to korespondencje, 
k tôre wywolaly ostatnio opinje nleublagaiiego 
l)urczymuohy, ze « informacje, dotyczqce kolonji 
polskiej sîi powierzchowne i czçsto niedo-
kladne ». Owôz pospieszamy tu stwierdzié na-
dewszystko, iz uzywanie pseudonimu « Rajmund 
Kucharski » jest bardzo niewlaéciwe, wobec 
tego, iz. w Paryzu mieszka i pracuje mlody i 
pelen talentu i rozmaohu literat, p. Henryk 
Kucharski... Jezeli autor korespondencji w 

•a Echu » chce pozostaé w ukryciu, plsaé ppd 
przyJtic^... dlaczegôz wybral sobie nazwisko 
zywe i dlaczegôz przyczynia, z powodu niepo-
rozurnienia, ciqglych wyjasnieii p. Henrykowi 
Kucharskiemu ? 

FOURRURES & P E L L E T E R I E S 

E. FiscH 
48, r ue Grené ta — P A R I S 

VITTEL 
GRANDE SOURCE 
po leca sic c i e rp iqcym n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z ï J 
R E U M A T Y Z M — P O D A G R i q 

PIOTR FALINSKI 
T A I L L E U R P O U R D A M E S 

18, rue iLa Bruyère — PABJS-IX" 

ï - U T E A . HENRI HUT 
66, rue de Provence, 66 

ï \ e s t e L x a r a . n t : ] V E o c i e m e 

A. MACIEJEWSKI 
11 ils, rue des Carmes, Pa r i s . 

Wydaje wyborowe sniadaDia i obiady 
Przyjmuje zamôwienia na oiasta 

ZAKIiAD K U S N I E R S K I 

S. GOLDBERG 
31, rue Michel-le-Comte, Paris III<=. 

P l E K A R N I A 22, rue du Roi-de-Sioile 

J. KOENIG ''^' rue Saint-Paul) 

Poleca wyborowe pieozywo. Bulki. 
Chleb pyt.owy codziennie. 

PADL LEIBEL 
BIJOUX 

• ORFEU » 
o <s> 

Fabpyka 
WYROBOW JOBILERSKICH .-

14, Rue de Paradis — 

JOZEF FREUNOLICH 
KUSNIERZ 

INTROLIGATOR 

O P R A W Y 
Z L O C E N I A 

wszelkiego rodzaju 

5 , rue de Provence, 5 

J. PAUTENIS 
7 rue V A L E T T E , 7 

P A R I S 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. EAVE% 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37, rue des M a r t y r s — PARIS 

L. GUTTIVIAN 
REPARACJE I PRZERABIANIE FUTER 

82, rue dvi Faubourg-Saint-Denis , 82 . — P a r i s . 

MANUFACTURE DE CASQUETTES 
e t 

CHAPEAUX PIQUÉS 
; en tous genres 

SPALTER 
10, rue de Thorigny, lO. ~ Paris 

BRONCHITErS . «^ 
ASTH HE-TOUX-CATARRHE. 

llOBUL&SoumE 
AHHÈLÈHINEDE. 
^^XPÊRineHrès DANS tes HÔPITAUX DE PARIS 

^—»-«_^- 2 à 4 - p a r j o u r - ^ j « p - — -

LE PIANISTE VIRTUOSE E D J V I O I I D JlEHTZ 
— LEÇONS PARTICULIÈRES — 

PRIX DE GUERRE 

10, r u e S imon-Dereu re (Avenue Junot) 
DE S A 6 H E U R E S 

• ^ H • • * p #% SOINS, POSE et REPARATIONS 
r i [ B l • W^ deSUITE.Broch.gratlsetrranco. 
I l r n | I ^Jtnminn nantoina 73. Rue Rivoli ' Louvre Dentaire Faca Samaritair.a* 

® FUTRA — WYROBY FUTRZANE ® 
R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
® -9-, f o e î ^ i ehe f , •% — P H t ^ I S ® 

MARCEL! BARASZ 
35, RUE EUGÈNE CARRIÈRE, 

PAKIS 

w y d a w n i c t w o k a r t 
pocztowych, bromo-
wych —studjôwakade-
mickich; prôby wysyla 
za zaliczeniem. 

IWflGflZYli 

BOSNIE RSKI 

CHARL.ES 
39, rue de Moscou, 39 

Pierwszorzçdne modèle it!a-<;skie 
Ceny Umiarliowane 

r 
V 

B I E N E N F E L D JACQUES 
— t If t—— 

UIIDIIIC • f'EIiLY, — D R O G I E KAMIKN'IE 
K U r U J t • _ BlZUTBRJE OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 & 12, P u e r t a del Sol M 

•A 
'V 

•A, 
«tr 
' 51» 
Vfcr 

•V 

k< 
iT 

•>f^^'^^'^^''^c'^r'^?"^?""^'Vir'VfVfVfV?"?fVf ifc 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNjCZE = 

(Wlasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaj^: 

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cennikl na z^danie darmo i opiatnie 

Adres: E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

^4^4^4^^4^^^i^itr^iHk^^3t 

• • • ( > 

•A, 

Libra i r ie GARNIE R F rè re s 
6, Rue des Saints-i 'ères, Pana (VII») 

Slownik Francusko-Polski , z podaniem 
sposobo wymawiania, zawierajivcy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plotno miçk-
kie, 32' . . - • • • • • • . . . . 2 fr. 

Stownik Polsko - F rancusk i , z podaDiem 
sposobn wymawiania, zawierajîjcy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrozy, tom oprawny w plotno 
miQkkie, 32» 2 (r. 

Dwa wymienione slowniki , oprawne w jeden 
tom. w skorç miçkk^, cielçc^. . . 4 fr 50 cent. 

Wysyla sic franko za przekazein pocztowym 
Do nabycia we wszystkictl ksiçgarniach i w Ad-

ministracii "Polonii". 

L E GÉRANT : P. NEVEU 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 71, HUE DK RENNES. 

VENCESLAS G A S I O R O W S K I , Directeur. JEAN D E R E Z I N S K I , Admi-nistrateur. 
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